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Elle serait jolie !... la Chambre, un député de­
mandait au ministre de l’agriculture 
ce qu’il entendait faire d'un certain 
individu

! de sam travail dans ses mure.
Un autre danger à signaler c’eet 

I celui que présenterait cette armée de 
1700 ouvriers étrangers. Parmi ce 
nombre il est impossible qu'il n’y ait 
pas des socialistes et autres perturba­
teurs de l'ordre

Nous avons la paix à Québec, ac 
tnellement. 11 importe de prendre des 
moyens de la conserver cette paix et 
dans l'intérêt des ouvriers et dans 
l’intérêt aussi des patrons. Il suffirait 
d’un groupe de têtes croches, de bran­
dons de discorde pour détruire l’har­
monie et la bonne entente qui règne 
ici et ruiner nos industries.

Le triage dans le bon sens de ces 
ouvriers belges dispersée en France, 
eu Belgique, en Ecosse et en Angle­
terre n’est guère possible. Qui nous 
assure de plus que M. Godfrey Lan­
glois, notre représentant, n’y mettra 
pas la main et que le triage ue se fera 
pas dans le mauvais sens ?

Avant de faire venir cea centaines 
d’experts étrangers et aussi avant de 
commencer la construction de centai­
nes I I de maisons, assurons nous donc 
s'il n'y a pas moyeu de former des 
armuriers avec nos ouvriers les plus 
intelligents, actuellement sans travail.

S’il faut en croire certaines ru- 
bon nombre de commis de

• «2SOMMAIRE r
i

accuse d'avoir pris uu trop 
grand intérêt à un syndicat coopératif 
agricole,

Or. cet accusé est, dit-on, une créa­
ture politique. Je ne sais quelles out 
été se? exactions,
certaine : c’est qu’il n’avait pas encore 
été demie de ses fonctions quand la 
plainte a été formulée devant les 
Chambres.

ssss ■ <Fr>e‘
Dicterait Jolie !................

. ..Canadien
.....Lumen
Sébastien 

Canadiens Iran'

Elle aérait jolie l’inspection gouver­
nementale des Caisses Populaires !

Chaque année, elle ne leur coûterait 
qu’une bagatelle... Au nombre qu’el- 
ees sont

iüns uu avenir, plus ou moins 
rapproché, quelle belle nomination ne 
férsîent pas nos politiciens à courte 
VU*.
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i’utriotisroe et production
Au Mexique......................... ;;
Une lettre à " Grégorien .
Homans à lire — Aide aux 

,,Vi3 d'Ontario—L’union l'ait la force.
* Christian
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mais une chose ee$.# * •

Laquelle 1
«épurons pas la langue de la foiNe Voyez plutôt la filière à suivre 1

Première nomination : Un homme 
d’une compétence et d’un dévouement 
réel?. Avec Sir Lomer Gouin, qui 
connaît et protège l’œuvre, nos politi­
ciens de coulisses Poseraient pas jouer 
leuis petites intrigues. Mais après, 
gare la bombe 1

Deuxième nomination : L’inspec­
tion des Caisses est maintenant chose 
admise ; il n'y a plus à se gêner.

Le jeu des ficelles commence. Des 
nullités do première ordre sont suggé­
rées. Pour faire taire les récriminations 
des apôtres des Caisses, et pour satis­
faire les exigences des politiciens de 
bas étages, un homme d’une compê-! 
tence . ' lie, d'une couleur politique; 
peu marquée mais d’un dévouement 
plus que douteur, est nommé inspec­
teur.

,F. Le y a ne Imaginez, maintenant 
qu’il y aurait le jour cù 
Caisses et Inspecteur ne suivraient pas 
le même drapeau politique 
emprunteurs, et les directeurs donc.

La politique a de si beaux côtés. Et

le propie- 
Gêrant des

J. P. Lkfrano 
Musicien 
Nouveau

iou intolérable..........
de chaut grégorien

n f
A propos
M. rt de Sir François Langelier -

lieutenant-gouverneur.
du Trône — La Grande-Bretagne 

maîtresse des mers—
,'ir Europe.
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Discours
Prières pour la paix

puisque nous y sommes, pourquoi ne 
pis proposer l’inepectiou des Conseil s 
de Ville etCES OUVRIERS BELGES municipaux ? ce strait 
gentil et pourquoi pas aussi celle des 
Commissions scolaires et des fabri\e nous emballons vas
ques ? Tant qu'à y être 1

quelle serait jolie l’inspec­
tion gouvernementale des 
Populaires.

Ah !• • • •
'•ue l’on s’emballe doue facilement 

uotie bon vieux Québec 1 
l'annonce qu’une commande de

3 millions de carabines est sur le
l’armurerie

Caisses
jaus

J. St-Laurent

d’être donnée àpoint
R je», tout de suite on 
agrandir la ville pour 
experts belges (soit environ 
milles étrangères) qu’on prétend être 
nécessaires pour fabriquer ces 

Il nous semble qu’avec un peu de 
réflexion, de bon sens et de sang­
froid, on pourrait résoudre le problé 

d’une façon très pratique, avec un 
peu plus de sagesse et de prévoyance.

il ne faut pas que la perspective 
des 40 millions de dollars que le 
gouvernement russe versera à la com­
pagnie Rose et qui seront certaine­
ment une aubaine pour Québec nous

est prêt à 
loger 1700 

500 ta-
.lus licuteHants-gouverncursmeure, un 

magasins, jeuues gens instruite, actifs 
et industrieux, seront peut-être de 
main sans emploi.

Ou peut doue, il nous semble, 
trouver à Québec une bonne partie 
des ouvriers dont ou aura besoin.

Tout de suite le salaire de son pré­
décesseur est jugé insuffisant. Eh i 
quoi ! Etre employé du gouvernement 
et recevoir uu ealairs de famine I 
Allons donc ! Ce sont les Caisses qui 
paient.

Les Caisses populaires sont donc 
forcées de se saigner davantage pour 
payer grassement la créature du gou­
vernement.

Alors, l’appétit de tous les ronds de 
cuir présents et futurs s’aiguise. Cha­
cun guette la vacance possible de la 
position d’inspecteur des Caisses. 
Enfin, l’homme éminent, dévoué, près- 
qu'indlsjyeneable à l'œuvre ferme les 
yeux.

Le flot de sympathie et de regrets 
u’a pas encore atteint le rivage, que 
déjà commence la course à la place 
vacante. Elle est furibonde. Le plue 
sûr moyen de régler l’affaire, eet de 
subdiviser la besogne entre deux 
partisans du pouvoir, deux organisa­
teurs d'élection.

Et voilà maintenant les Caisses 
Populaires flanquée de deux Inspec­
tors politiques de nuance très foncée. 
Inutile d'ajouter qu'en plus du nom­
bre, lee salaires ont été augmentés. 
Ce sont les Caisse# Populaires qui sont 
appelées à payer pour les services 
rendus par ces deux messieurs à leur 
parti. Je m'arrête à cette troieième 
génération d'inspecteurs

Que l’inspection serait donc une 
bette chose I

Le jour même où il était ques­
tion de l'inspection des Caisses

Sir François Langelier était |t 
dixième lieutenant-gouverneur de 
tre province. En voici la liste depuis 
la Confédération :

Sir Fortunat Belleau, du 15 juillet 
1S67 au 11 février 1873.

L’honorable Reuè Ed. Caron, du 
11 février 1873 au 15 décembre 1876.

L'bouorable Luc Letellier, de St- 
Just, du 15 décembre 1876 au 25 
juillet 1879.

L’honorable Théodore Robitaille, 
du 20 juillet 1879 au 6 novembre 
1884.

L’honorable Louis-François Rodri­
gue Masson, du 7 novembre 1884 au 
29 octobre 1887.

Sir Auguste Réal Angers, du 29 
octobre 1887 au 5 décembre 1892.

Sir J Adolp. Chapleau, du 5 dé­
cembre 1892 au 20 janvier 1898.

Sir Louis Arnabie Jelté, du 20 jan­
vier 1898 au 15 septembre 1908.

Sir Charles Alphonse Pautaléon 
Pelletier, du 15 septembre 1908 an 
29 avril 1911.

Sir Le-Fre. Stanislas Langelier, dü 
5 mai 1911 au S février 1915. .

Hon. P. E. Leblanc, février 1915»

armes.
uo
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me Il se fabrique chaque 'semaine 
à l’armurerie Rose des milliers de 
carabines par nos ouvriers. Il y 

donc chez nous des experte 
qui connaissent parfaitement leur 
métier. D'ici à ce que la nouvelle 
usine soit installée et eu opération, 
ces experts ont le temps de former un 
bon nombre d’habiles ouvriers.

Lee nôtres d’abord et pas d'embal- 
lemeot.

a

fasse perdre la tête.
Voici quelques suggestions que 

uiua soumettons humblement aux
mtérersée.

D’abord il faut éviter de tomber 
dans l'imprévoyance en faisant venir 
ici un trop grand nombre d'ouvriere 
étrangers experte qui dans deux 
deviendraient des sans travail.

Pourquoi dèa maintenant, à l'armu­
rerie Ross ne corn meucerail on pas 
plutôt à tormer des experts? Ii y a ici 
sur les lieux de le main d’œuvre qui 
n'attend que l'ouvrage. Pour plusieurs 
qui ont des dispositions, il auffirait de 
quelques semaines de pratique pour 
en faire de bous ouvriers De la sorte 
en réduirait de beaucoup le nombre 
d'experts qu'il serait nécessaire d'im­
porter et on procurerait de l'ouvrsge 
aux nôtres. Ce serait donc avantageux 
pour la compagnie qui n'aurait pas à 
embaucher puis à importer un grand 
nombre d'étrangers; cela le aérait éga­
lement pour nos ouvriers et môme 
P°ur ls ville qui uinai ne sera pae es- 
poets à avoir daue deux ans une armée

Québécois

ans Nouveau député

M. Gédéon Rochon conservateur a 
été élu député de Terrebonne à Otta- 

par plus de 200 voix de majorité, 
Son adversaire était M. Jos. Beaulieu 
conservateur-indèpeudaut.

M. Rochon succède à M. Nautel.

wa

Société d’une Messe
Monsiear l’abbé L. M. Tailloo, curé 

de S.-Michel de Napierville, décédé 
le 7 février courant, était membre de 
la Société d'une Messe, section provin­
ciale.

Meme frisas terne ceux qui je
gérât metre «emvre homme, mtlle et

flaire gervemlr lee me de# mer»
Julss Laberge, pire.,

Secrétaire. telle crelemt eeseeptlhlt* é*
Archevêché de Québec.

h ■ . »
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AU MEXIQUEdit à ce eujet, c'eel une grande erreail gne.eerait dans eon vrai rôle, c’eet â 
que d'accompagner avec force 1» I dire accompagnateur et non conduc 
chœur quel qu’il soit, l'accompagne» teur.
ment doit toujoure être doux et die- Doue, l'achat d’uu orgue pour l'é­

glise ne doit paseer qu'a près bien
Alors, diiez-vous, pourquoi tant d'autres chose?, 

dépenser sur un orgue si on doit tenir Procurez-vous doue d'abord un vrai 
les jeux fermée ? Il est bon de savoir 
que les grands jeux sont pour l’utilné 
des grande morceaux d’orguea qui 
exigent de grands effets, lesquels mor­
ceaux ne peuvent être rendue que par 
les grande musiciens qui ont fait des 
études spéciales de théorie et de pra­
tique ù cet effet.

On voit déjà qu’il ne suffit pas de 
ee mettre à l’ambition pour avoir le 
plus gros ergue et se vanter d’avoir 
un orgue de quinze mille piastres, de 
viugt-cinq mille piastres, un orgue do 
GO, de 100 jeux, etc.

Combien de paroisses se sont pro­
curé des orgues, surtout depuis quel­
ques années, et qui n’ont personne 
pour les jouer? Ce sont de gros mou 
blés à peu près inutiles qui ne sont 
plus d’accord, faute d’accordeur, et 
qui sont joués taut bien que mal par 
quelqu’un qui n’a pas le temps de 
pratiquer, obligé qu’il est de gagut r 
sa vie en faisant toute autre chose 
que de la musique.

Il ira bien chaque dimanche faire 
sur son orgue un bruit étourdissant 
sans règle aucune, les pauvres chav­
ires de leur coté, tâcheront de tenir 
leur bout en criant le plus fort posai- 

Taudis qu’avec un petit orgue 
ou môme un simple harmonium il 
aurait rendu un meilleur service

INTRODUCTION

Ml GEANT GREGORIEN
It n’y a pas longtemps la Croi 

la Vérité dénonçaient la 
yaukee ^lana l’avènement sanglant 
hideux, ignoble, de la République 
maçonnique an Mexique, après qUe 
les Etats-Unis, dont le gouvernement 
a été dénoncé par Roosevelt 
aidé les FF.-.

cret, jamais autrement. ou et
complicitéXIII

Dans une réunion de confrères nous 
causions dernièrement de musique et 
de chant, è l’église. L’un fit cette 
remarque : " Savez-vous bien que du 
train que vont les choses il y aura des 
argues partout, même dans les plue 
petites églises, dites-nous doue, Grégo­
rien, faut-il absolument se procurer 
un orgue pour restaurer le chant 
grégorien dans nos églises ?” Je me 
contentai alors de répondre ce que 
bien d’autres auraient répondu : “ Ce 
n’est pas nécessaire du tout. La preuve 
est que pendant mille ans et plus on 
a chanté très bien le chaut grégorien 
dans les églises sans l’aide d'aucun 
instrument de musique ”. Je me 
permettrai aujourd'hui de faire cer­
taines remarques à ce propos. D'abord 
il faut se rappeler une vérité bien 
élémentaire : il faut commencer par le 
commencement. Aujourd'hui, ou sem 
ble vouloir commencer par la fin.

Voici donc, selon moi, l’ordre à 
suivre :

lu. Avant d’acheter uu orgue, voyez 
si vous avtz quelqu'un capable de le

bon musicien que voue pouvez payer 
suffisamment, il pourra lui méue 
vous rendre de grands services pour 
acheter votre orgue. Ayez un liaru o 
nium'en attendant que toutes les cou 
ditions voulues soient bien remplies' 
afin d'éviter les déboires de certaines

• eussent 
Villa, Carrenza et tutti 

quanti à renverser Huerta. Dans h 
dernier mandement de tout l'Episcv- 
pat mexicain, [dont nous 
traduction anglaise eoue les

avoua !a
yev.z

(voir le Catholic Register 21 janvier 
p. 5), nous lisons â propos de U 
persécution infligée, là-bas, 
protégés des Yankees aux catboliq 
aux religieux, au clergé ((traduction 
textuelle) :

paroisses que je connais.
Si vous n’avez pas de musicien 

capable de bien tirer parti d’un orgue, 
je voue dirai : attendez avec patience, 
tâchez de trouver quelqu'un qui ma ni 
feete des talents naturels pour la musi­
que et confiez-le à un bon musicien 
qui le formera ; ne craignez point de 
faire les dépenses voulues et de pren­
dre le temps nécessaire pour cette 
formation.

Il va sans dire que si le lutur 
organiste a déjà une certaine forma* 
tiou musicale, l’affaire n’en sera que 
meilleure.

“ Des leçons privées, ça coûte 
cher uous n’avons pas le moyen de 
faire ci la, me direz-vous, alors u'acht- 
Uz point d’orgue, c’est un non-sens, 
c’est une dépense inutile, nu embar­
ras pour votre Fabrique, souvent une 
cause de litige et de scandale.

Commencez donc par le com men ci­
ment.

par ler
nés.

“ Ces actes sont le résultat d’u-, 
planfcbien préparé (en connivence 
la Maçonnerie (des Etats Unis 
Mexique, N. B ), et plusieurs 
protestantes des, Etats. Unis, cornu, 
cela a été prouvé par des jonrna 
bien informés d’Amérique..."

L's Evêques mexicains 
qn’ils|disent...lls ne font 
du reste ce-quitmainteuaut est 
établi,|eans contestation possible.

cre­
el da 
sect:-

U I

savent -
qu’aQiru; - 

un i,

jouer.
2o. Si vous avtz le musicien voulu

voyez h vous êtes capable de le payer.
3o. Rappelez-vous qu’il sera uéces-|bi9 

aaire de débourser, tous les mois, pour

Ce fait devenu public 
après le règne eu France, de la M, 
çoimerie, c’est-à-direede la Rèvoluuu 
autichrélienne 
meut
Unis et du Canada, cù les I 
latent.

constitue
# e *

Grégorien.faire accorder votre orgue.
4o. Il faudra que votre organiste 

bien exercer votre chœur à

un grave avnii- 
pour les catholiques des Etat

sans
grande dépense et sans tapage inutile.

La plupart des chœurs de nos peti 
tes églises sont peu nombreux

(.4 suivre.)
puisse
moins d’avoir eu plus un maître de 
chapelle, ce qui serait l’idéal, qu’il 
faudra aueei payer.

6o. Il faudra aussi accorder quel­
que encouragement à votre chorale si 
voue voulez la conserver et la perpé-

jOges pu •
et nu

simple harmonium suffirait à les 
accompagner. Nos églises ellee-mêm.e 
pour la plupart pourraient se coûtée- 
ter d’harmonium pour les

PATRIOTISME
ET PRODUCTION

A la tin de son Elude sur la Mu, 
nerie aux Etats Lan s, dont la /.'■ 
Internationale des Sociétés Secret 
Paris a

es il<
publié la traduction complG, 

A. Preuee disait (Revue,
191-1) :

raisons
suivantes: les moyens pécuniaires font 
defaut d’abord pour l’achat de P 
et pour son entretien et surtout

Ce sont les deux choses qui nous 
manquent.

Le patriotisme se traduit chez nous 
par beaucoup de longs discours, 
moment d’agir n’est jamais de l’heure 
présente, et s’éloigne toujours.

La production du sol est réduite à 
sa plus simple expression comme le 
nombre des producteurs.

Le patriotisme, s’il pouvait enfin 
faire jour, agirait d’abord sur cette 
question de sol.

C’est dans un accès de patriotism, e 
que l’on a crié : Emparons-nous du 
sol 1 L’effort nécessité pour lancer ce 
cri de ralliement n’a laissé que juste 
assez de force pour ne pas s’en occu­
per. Le patriotisme n’a plue rien su 
faire pour l’application du principe.

Ce serait ridicule et barbare de dire

20 juillt ;tuer. orgue 
pour

payer convenablement l’organiste afin 
qu’il puisse pratiquer et s’occuper 
d'exercer le choeur de chant.

Quand vous serez certain de ces 
cinq choses, vous pourrez acheter 
votre orgue, il vous sera utile.

Maintenant quel orgue faut-il 
acheter ?

Cela dépend de beaucoup de choses. 
Si vous avez un très fort musicien, 
une grande église, une Fabrique riche, 
capable de tout payer les frais de 
l’orgue, gros salaire à l'organiste, au 
Maître de chapelle, etc, vous ferez

" Pour noue, catholiques, si uou, 
demeurons plus longtemps dans I 
guorance du vrai caractère de k, 
Maçonnerie ésotérique américaine e! 
du vrai but qu’elle poursuit ; si uou: 
négligeons de suivre le conseil qm 
noue a donné si souvent notre Sainte 
Mère l’Eglise, lorsqu’elle nous exhorte 
A prendre les précautions nécessaires, 

n aurons que ce que nous auruur

Ia

Je viens de dire excercer le chœur de 
chant. Que ces quelques mots renfer­
ment de choses I J’ai dit plug haut 
que l’idéal serait d’avoir, outre l’or- 
gauiste, un maître de chapelle. Car 
j’ai connu peu d’organiste capable de 
bien exercer un chœur de chaut.

se

nous
mérité, le jour où les EF.' Maçons 
seront tout puissants aux Etats-Unis, 
comme ils le sont aujourd’hui 
France. Ile noue traiteront, alors, tn 
Amérique, comme ils traitent 
frères infortunée, dane ce beau mais 
malheureux pays

bien de voue procurer un gros orgue 
proportionné à votre église, au talent
de votre organiste et à vos moyens constater que 1 organiste ne connais 
pécuniaires. ^ait pas du tout la notation grégorien-

Maie, vous me direz, combien y a- De»m^me *e P*a*D chant,
Vil d’églises dans notre diocèse qui se lez-vous qu'il fasse pour exercer 
trouvent dans ces conditions ? Je suie chantres qui n’ont que cette notation

et qui doivent faire avant tout _
surtout du plain chant. Maie diront aa Pauvre affam^ el transi : Mange

bien et chauffe-toi, moi je ne peux 
que te donner ce conseil.

Il m’est arrivé plusieurs fois de

CO

que vou- not-
ses

loin d’avoir parcouru toutes les églises 
du diocèse, cependant, je crois avoir 
vu la plupart de celles que l’on peut 
appeler grandes églises et d’y avoir 
euteudu leurs orgues : je vous avoue 
franchement que ces orgues m’ont 
paru tout à fait suffisantes pour leurs 
locaux.

A moins de vouloir ébranler les 
mure de l'église comme jadis les trom­
pettes ébranlèrent ceux de Jéricho, 
elles ont en général une force, j’ose-j 
raie dire plue que auffieante.

Maie entendons-nous bien à propos 
dç force : loin de moi la pensée de 
suggérer Vidée de donner toute la 
force de l orgne pour accompagner le 
chant : rappelez-voue ce que j’ai déjà

et
A.j Preuee écrivait cela en 1905, 

lorsque parut son important et ei ni­
Que dirait il eu

ceux qui s’inquiètent peu d’appren* 
die lee notes : " Qu’il joue sur l’orgue 
et nous le suivrons à l’oreille ”, 
malheureusement ce qui se fait dans 
bien des cas, c’est l’organiste qui avec 
son jeu étourdissant entraîne see chan 
très par lee oreilles.

cessai re ouvrage, 
présence de la République maçonni­
que du Mexique et de la façon dont 
la Maçonnerie aujourd’hui toute puff, 
saute y persécute l’Eglise ? Lee ca­
tholiques des Etats-Unis et du Canada 
continueront île à dormir ? Peremic»

La production serait supérieure^ 
tout ce que l’on peut raisonnablement 
désirer, si le patriotisme retrouvant 
son droit d’asile dans le cœur et le» 
bras de notre classe dirigeante (ab­
sente), on se décidait enfin à réeoudr» 
ce problème patriotique et produc­
teur : La colonisation de 
since.

C'est

Il faudrait donc de toute nécessité 
que l’organiste connût bien le 
chant et fût au courant des deux 
tatione.de l’ancienne pour instruire see 
ehautree, et de la nouvelle 
son accompagnement. Ainsi les chan- 
très apprendraient les notes et la théo 
rie suffisamment pour se guider eux 
mêmes, et le musicien qui accomp*

root ils à ne pas vouloir voir clair, à 
oe pal vouloir s'organiser contre 'a 

Secte infâme, infernale ”, 
lisait le cardm»! Sarto, futur Pie X, 

à Venise, en 1896 î

plain
notre prono-

comme
Canadien.pour fair»

• •

Lumen.
Nom prions /eue lee retarda»et de 

muMr bien te mettre en règle eues Ps* 
nimUlratwn.
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De là lea cbâtimenta ac-ONE LETTRE

A “GREGORIEN”
Aide aux Canadiens

français d’Ontario Comme la lutte promet d'être rude 
el longue, il eet évidemment nécessaire 
que l'effort généreux du Québec ait 
aussi quelque durée. C’est la persévé­
rance et la continuité de l'effort qui 
nous donneront la victoire.

On est prié do vouloir bien faire la 
remise des contributions par chèque 
ou mandat, à M. Emile Girard, tréso­
rier-général de l’A C. J. G , 160, 
St-Jacques. Montréal.

• • •

Sébastien.

U faut que la langue viveROMANS A LIREVoici uu extrait d'une lettre d < u- 
couragement à Grégorien, inspirée ; ar 
1 es articles de Muticien.

L'auteur, un Français, après avoir 
déploré comme Grégorien le peu d’tno- 
preseemeut des catholiques ù se con­
former au Afotu Proprio du Pape 
relatif à la musique sacrée, répond 

suit à Musicien :

La presque totalité des journaux 
de langue anglaise d’Ontario ont ti ou- 
vê à redire dernièrement à propos des 
nobles paroles de S. E. le cardinal 
Eêgin et de Sir Lomer Gouin en fa­
veur des persécutés ontariens.

C’est que là-bas on a la mémoire 
courte— elle ne remonte pas même à 
la Cjnfédération—et on est convaincu 
dane les rangs anglais que la majorité 
actuelle étant anglaise tout l’avenir 
de l’Ontario doit être assujetti à l’in- 
tluence angtochtoue.

C’est eu cela que les Anglo-onta­
riens se trompent grandement. Le 
Conseil Privé d’Angleterre sera appelé 
sous peu à dire si la liberté de la lan­
gue française doit exister dans cette 
même province d’Ontario. Mais aupa­
ravant il faut évidemment^nous eSor- 
cer de régler, au Canada même, si c'est 
possible, cette difficulté intestine.

Les préparatifs vont leur train en 
vue de l’appel éventuel à l’Angleterre 
et le rassemblement des forces et des 
ressources se continue activement.

Déjà la souscription organisée par 
l’Association Catholique delà Jeune 
se Canadienne-Française a rappozté 
de jolis résultats. Elle en rapporte) a 
encore d’autres, car la province.mère 
entière est saisie de l’importancs de 
sou rôle de protectrice des minorités 
canadiennes-françaises eu dehors du 
Québec.

L’Université Laval, gardienne des 
lettres et de la culture française sur 
ce continent, vient de se ranger solen­
nellement dans la glorieuse phalange 
qui se promet de revendiquer jusqu’au 
bout les droits de cité de la première 
langue européenne répandue dans ce

Un curé du diocèse de Chicoutimi, 
qui a lu avec grand intérêt le* articles 
de notre correspondant A. B, sur Les 
Livres, noue écrit :

“ Pourriez-vous me dire quels sont 
les auteurs admis dans les bibliothè­
ques paroissiales à part Raoul de 
Navery et Jules Verne. Je parle des 
auteurs genre romancier.

La Vérité parait mettre de côté 
Ileuri Conscience. ’’

A. B. qui, soit dit en passant, est 
uu spécialiste et un guide sûr, répond 
à cela :

“ J’ai pris la peine de parcourir 
moi-même la liste des romans donnés 
dans Romans à lire et à proscrire, de M. 
l’abbé Bethléem (édition de 1905) : Il 
y a des voyages : Jean de Beauregard, 
Daurit, Charles de Ville. Des romans 
excellents et délicieux : A. Aylicsou, 
Gabriel Franay, F. de Aocé, Eugène 
Nuyou, Rustics,)Vicomte Walsch, Ma­
dame de Ségur. Je pourrais prolonger 
la liste de ceux dont l’abbé Bethléem 
fait uu éloge sans réserve : Baronne 
Sébastien de Brouard, le Père Bres- 
ciani, Paul Deecbamps, Dévoilé, 
Pierre l’Ermite, Gabrielis d’Etham- 
pes, Goudry du Jardinet, abbé Jean 
<; range, Marie de Ilarcoet (très re­
commandable), Marthe Lachèse (déli­
cieuse), Dame Uipolyte Langlois, 
Dame Julie Lavergue (excellente, et 
pour les esprits les mieux cultivés), 
Maurice LeBaumout, Marguerite Le- 
vray (livres qui font du bien), Jean 
Loyseau, Xavier Marmier (ses voya­
ges), Monlaur, Mme Sainte-Marie, 
Lucien Tliomio, Paul Verdun.

Je ue sais pourquoi j'ai quelques 
scrupules à recommander Marmier: 
je n’at rien lu le mal chez lui, mais il 
me teste un soupçon, qui peut être 
sans fondement.

Ou pourrait ajouter Jules Verne, 
qui n’a rien de chrétien mais chez 
qui ou ne rencontre rien de mal.

Vous voyez, que d'après l'abbé 
Bethléem, il reste une bonne liste 
d'auteurs ayant composé des romane, 
et qui peuvent être mis dans les mains 
de tout le monde.

J'avoue, que je m’eu lie, pour la 
plupart, à M. l’abbé Bethléem, je n ai 
ui le temps ni la volonté de lire toutes 
ces couvres de pure imagination.

Maintenant, quant à Henri Cons­
cience, voici comment notre auteur, 
M. l’abbé Bethléem, le juge :

y Ecrivain flamand, dont les couvres 
out été traduites eu plusieurs langues. 
Nous croyons que ses nombreux ro 
mans ne doivent pas généralement 
être mie eoue les yeux de lecteurs trop 
jeunes : ils sont moraux et honnêtes, 
mais ils s'inspirent trop, peut-être, de 
cette maxime attribuée à G. Sand : 
“ Le premier devoir du roœau, c’est 
d’être romanesque. " '

rue

Laquelle ?comme

Dane nos petite, nos grands Sémi­
naires d'Europe, surtout en Fiance et 
eu Belgique, daus nos collèges catho­
liques, eu général, ou enseigne le 
plain-chant et la musique. Celle-ci eet 
facultative, celui-là obligatoire. Il 
n'est jamais veuu à l'idée de personne 
d'appreudre ou de faire apprendre le 
chaut grégorien par la notation md- 
derne, ou celle-ci par la notation du 
chant grégorien. Demandez à tous les 
prêtres de France que vous connais­

Je lis dans un grand journal d* 
Montréal que Mme Catulle Mendèe, 
veuve du célèbre ! ? écrivain français, 
s’est embarquée pour les Etats-Unis 
où elle donnera une eérie de conféren­
ces au bénéfice des blessés belges ei 
français. La dépêche ajoute que Mme 
Meudèe doit aussi visiter le Canada.

Or, ou sait que Catulle Mondée 
épousa d’abord Melle Judith Gautier, 
tille de Théophile Gautier, qu’il se 
sépara d’elle pour associer sa vie à 
une poétesse qui prit le nom de Mme 
Jane Catulle Meudèe.

Le grand journal nous dira-t-i. 
maintenant laquelle de ces dames doi*. 
noue rendre visite ?

A propos du célèbre ! ? écrivain 
français Catulle Mendès il est bon de 
rappeler qu’il fut le plus sale, peut- 
être, de tous les poruographes fran­
çais. C’est uo maître de libertinage 
rafliné et d’immoralité sans nom.

Jules Lemaître disait de ce malfai­
sant auteur, uu des plus grands 
pervertisseurs de la jeunesse :

“ Si j’étais législateur je le ferais 
conduire hors des frontières de la 
République, couronné de roses fanées 
de sou dernier banquet nocturne "

se z.
11 est absolument faux de dire que 

les notes du chaut grégorien sont 
difficiles à apprendre à qui que ce 
soit : chantre ou homme de la campa 
gue, ou geus de ville. Lorsque M, 
i'abbé Bonhomme, de Paris (était-il 
de la Trinité, ou d'une autre église Y.., 
Je ue me rappelle plus), parcourut 
toute la France vers 1SS0 daus l’uni­
que but de montrer et la majestueuse 
beauté du chaut de caiut Grégoire, et 
comment ou pourrait l’exécuter ussi z 
bieu après très peu d’exercice, il le 
prouva, voici comment : Daus toute 
graude ville il demandait cent, deux 
cents, trois cents hommes ou jeunes 
geus de bonne volonté, ayant la voix 
juste. Durant deux soirs, il leur ensei­
gnait selon les Bénédictins deSoles- 
m;s et en notation grégorienne des 
lot rolls comme le Puer nalus est nobis, 
le Gaudcamus de l'Assomption, l’ad­
mirable Graduel de la Messe du Jeudi 
Saint Chrislus foetus csfqui, à l'Upéia 
de Paris, chanté par l’abbé Bon­
homme et près de trois cents voix, 
faisait tomber à genoux, sanglotante, 
une célèbre actrice de Paria (je crois 
me rappeler que c'était Sarah Bern­
hardt).

11 est viai que nous n’avons qu’une 
civilisation de quatorze siècles à oppo­
ser à celle de Musicien !

Mais tout ce que vous pourrez dire 
ou prouver ; tout ce que l'on voue 
dira pour voue crier : " Continuez I
Passez esne vous retourner I " ne 
détruira point ce fait brutal.

Peu importe la roudeur ou le carré 
d’une note : qu’on obéieee au Pape, là 
est la question I S’il faut boulevereer 
toue nos livres de chœur, changer tout 
un système d'enseignement rationnel 
pour plaire à uu musicien, ou n’eu 
finira jamais 1

Qu'il s’agisse de quelque eueeigue- 
rnent flattant le goût ou les passions, 
comme l'hypnotisme, par exemple, ou 
se met à la gêne, ou ee torture pour le 
suivre on ee gardant bien de changer 
un iota à ce que dit le maître 1 Mai* 
pour le catéchisme, le chaut de l'é­
glise, c'est autre choee I Chacun 
mille raieone de les dédaigner que la 
rsisuu taxe de stupides.

Nous ne saxons plus obéir ! /...nulle

s

Il a déjà été vendu des ouvrages 
très malpropres de Mendès, à Québec, 
et une des meilleures actions de ma 
vie fut certes d'avoir un jour brûlé un 
de ces livres corrupteurs qui circulai; 
dans uu groupe d’étudiants.

pays
lljfaut que le fiançais survive sur ce 

continent.
C’est ce que comprennent les pa­

triotes qui de tous côtés envoient die 
“ contributions de guerre "— comme 
le disait un souscripteur—eu vue d I 
escarmouches prochaines.

" Trois petites sténographes ” réu­
nissent leurs piécettes pour envoyer 
une obole appréciable. Deux “ vieux 
curés en retraite " envoient dix et 
quinze piastres respectivement. L’ins­
titution des Sourdes-Muettes, à part 
ses dons antérieurs, fait remise du 
paiement d’un travail d’impression 
qui *• servira à la défense des Franco- 
ontariens contre les lois draconiennes 
de la race supérieure La maison 
des produite pharmaceutiques français 
Rougier Frères, fait parvenir dix pias 
très à l’Aide aux Canadiens-français 
d’Ontario. Un notaire envoie le don 
collectif de cinq co-paroissiens. Et uu 
prêtre franco méricain fait accompa­
gner son chèque de ces mots :

" Par expérience, j'ai constaté que 
ceux qui cessent de parler français 
deviennent vite indifférents en ma­
tière de religion. Eu Ontario, le 
fanatisme prend le moyeu que l'on 
connaît pour atteindre l’Eglise ".

Et les lettres d'adhesion foison­
nent...avec les souscriptions, humbles 
ou abondantes, mais toutes maguifi-

CUKISTIAX.

L’Union fait la force

Les Canadiens français des provin­
ces de l’Ouest suivant l’exemple donné 
par la province.mère de Quéliec 
organisent avec entrain l'aide aux bles­
sés d’Ontario.

Jamais encore et pour aucune cause 
les Canadiens français ne ee sont ei 
intimement et si unanimement unis 
pour résister, lutter et vaincre.

Dieu soit loué ! les nôtres semblent 
enfin avoir compris que l’union fait 
la force.

S’il sait rester ferme et intact, le
bloc canadien français fera sûrement
triompher la belle cause de la langue - 
française.

Debout et uni 1

Société d’une Messe
Monsieur l’abbé Alphonse Belles- 

Isles, curé de SU-Blaudine, décédé à 
Rimouski, le 26 janvier dernier, était 
membre de la Société- d'une Messe, 
section provinciale.a

Jules Labkrgk, pire.,
Secrétaire.

Archevêché de Québec.
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amour dee nôtres et sou désir ardent e eentiels dont ou ue la peut séparer j sous d’autan I N'éteiguez pas eur 
d'aider à leur foi et à leur uatioualilé sans la désagréger, comme ou déti • lèvres lee mets bénie de la prière 
ee sont faites dans lee circonstances les grège uu cimeut eu enlevant quel-j p«’ise eur les geuoux de su mère • 
plus favorables pour bien touuailre et qu’un des éléments qui le composent.. 6it pour lui comme la religjou i 
bien conclure, C’est par centaines de De cee éléments essentiels dans mules. Quand il ue dira plug

prière eu boue vieux frau^ie 
être n'eu dira-t-il plus 

Et si, le reucoutiaut

Ne séparons jamais
la langue de la foi

ee»
ap.
elle

eu % 
cette*Il y a chez noue quelques hommes 

plus frauciseons que catholiques qui 
croient qu'il ne faut plus unir intime­
ment la langue française et la foi 
catholique.

Ces jours derniers uu franco-améri­
cain et un canadieu-frauçais de Mont 
real se sont faite, l’un dans un journal 
protestant, l’autre dans uu journal 
d’étudiante, les apôtres de cette fausse 
théorie de la séparation de la langue 
et de la foi, dont la pratique serait 
pour nous uu crime impardonnable 
et une faute irréparable, jarce qu’il 
est admis, 
qu’eu perdant sa langue le Canadien 
français perd sa foi et que très souvent 
aussi, surtout aux Etats-Unis, quand 
il trahit sa fui il abandonne sa lai : 
Sue.

cas que ses statistiques, le plus cous- l'âme uotiouale est la langue, 
cieucieuseuient établies, lui prouve- Emile Faguet a justement traduit 
rout que l’iudiiïéreuce religieuse et cette pensée, eu écrivant, de la langue 
l'apostasie des Canadiens ont suivi française poiîr ceux qui ont l’habitude

ancestrale de la parler " qu’elle est 
dans le sang ' . Elle est dans le sang, 
et pour s'y maintenir elle ee fait la 
gardienne irréductible de l'acte de foi 
religieux. C’est sans doute pour illus­
trer cette vérité que le môme auteur, 
citant l’exemple d’un groupe de 
Fiançais échoués dans une possession 
anglaise des Antilles, et ne voulant 
pas être entamés dans leur patrimoine 
national, ont tenu eu dépit d'héroï­
ques sacrifices et sans un seul institu­
teur pour apprendre le français à leurs 
enfants, à répondre oui, au lieiti de 
ycs, parce qu’ils tenaient à prier ??i07i 
Dieu et non my God.

Quand les Flamands disent : " Lai termine, dans cet 
langue, c’est la nation ", ils ont raison considérations que j'avais ei 
plus qu’ils ne croient, et quand ils hire relativement à l’utilité 
ajoutent: c’est aussi la religion, ils] Dotation moderne dans lécha

gorieu.

peut
aucune.
aux heures ds

ramorde, voue voueenquéru des 
isi de ses larmes, la logique de 
cœur vous avouera :

eau-
l'abandon de la langue.

Cent fois, à la question : “Pourquoi, 
pauvre ami, avez-vous renoncé à 
l’Egliee et à vos pratiques catholi­
ques ?" il a reçu cette réponse : “ Bah! 
que voulez-vous ! je ue parle plus 
français, j'ai pris la langue des Améri­
cains, et quand ou eu prend, voue 
savez, il u’y a plus de raison de s’ar­
rêter : i’ai tout pris, et une femme, et 
leur religion

D'autres lui répondaient, traduisant 
la même pensée en d’autres termes : 
u Nous autres Canadiens, vous savez 
quand la religion ue parle plus fran­
çais, ce n’est plus la religion ”.

C’est toujours, sous diverses formes, 
la parole du marguiller en écoutent de 
la dîme et de sou curé, et qui disait : 
" Je me ferais bien protestant, mais 
je ue sais pas l’anglais. ’’ Celte bouta­
de inventée à plaisir, je le veux bien 
n'eu jette pae moins un rayon de 
lumière sur la mentalité de nos gens.

Bien d’autres fois, aux “pourquoi’’ 
de mou ami, des Canadiens isolés 
dans des populations mixtes lui ont 
avoué : “ Ah 1 dame, noue n'allons 
plus à l’église, parce que noue n’avone 
pas des prêtres de notre langue, et 
alors

son
. *vec uia lauguo

perdue, j’ai vu mou âme dévastée 
comme absente d’elle même ; j'aj a '
sisté à la rupture des lieue qui m'atta. 
cbaient au passé et à mes aïeux, » 
tout ce qui doune la force de vivre la 
joie de croire et d'espérer en l'avenir

V . L K M \X R

façon géoéiale,a'ano

A propos du
Chant grégorien

Uu éminent religieux qui connaît 
pertiuement la question, vient, sous 
ie pseudonyme de F. Lemarc, de ré­
pondre dans l'Echo de NewBedford, 
ù février, aux faussetés deiM. S. publi­
ées dans la Gazelle de Montréal.

art: 1er

out raison davantage.
Le peuple eat simpliste ; sa raison I. ^ee Preuve8 que j’ai apporté,; ont 

raisonnante ue conclut pas toujours\ me 9em^le, démontré cln 
logiqmmeut : Mais il a d'ordinaire la* ^ 
droite logique du sentiment. Or, il

Voici donc une par tie substantielle 
«e celle opportune et forte réfutation ; 
elle est aussi une tière réponse au 
divagations de ce pauvre journaliste 
uanadien-frauçais qui ne met jamais 
la main à la plume sans mettre aussi 
les pieds dans les plate, mise qui cette 
t'ois a coûté la vie à la malheureuse 
feuille qui s’est faite l’écho de son 
scandaleux écrit.

rement 
notation musics lp dani:

le chaut religieux.
entre pour le Canadien, sous quelque! ue me reste plus qu’à
ciel qu'il vive, une question de bautra délité parfai e de la Iraus?
sentiment, dans la solidarité de la foi H" chant grégorien

derne.
eu notation

et du langage. Quand son cœur punit 
l'un à l’autre, il ne se trompe pas. Et ’*8 ue 8erai P89 *°ng. 
pour ne pas se tromper, il n'a besoin üu re8te« e9t iI uécessaire d’expl;. 
d'être ni un psychologue, ni un fouil- ^uer. •onguemeut que, pour obteuir la 
leur d'âme ni uu chercheur de doeu*| parfaite dans la transcription,

il suffit que les signes employés aient 
la même signification 
grégoriennes '!

« # »

—Mais vous les ^ompreuez, puisque 
vous ue savez que l'anglais.
—C'est vrai; mais vous devriez savoir meuts humaine. Il se laisse aller, et 

que ce n’est pas la même chose, ni la sa conclusion, même si elle le cou-
darnue, est juste comme le bon sens, 
souvent mouillée de pleure.

C’est une croyance commune paimi 
noue, bien enracinée, confirmée per 
ceux qui ont suivi de plus près les 
migrations de notre peuple, par les 
prêtres, les conférenciers, les mission 
nairee, tous ceux qui ont pénétré plus 
avant dans l’âme cauedieune, qu’il y 
a union intime eutre la langue et la 
loi.—et que l’apostasie de l’une amè­
ne souvent l’apostasie de l’autre.

La démpuetratiou, aussi bien, ne 
vaut pas que pour nous. Elle a été 
faite pour des peuples d’Europe, tt 
s'est le plus souvent éclairée des mê­
mes raisons.

que k« note<i 
Et il en est ainsi.

Eu effet, malgré la 
écritures, tes intervalles, k; ; 
modes, la

même prière, ni • • •

variété daC’est uu préjugé, je le concède, 
puisque la religion n’a pas de langue 
comme nous le rappellent avec com 
plaisance ceux qui tiennent beaucoup 
à nous imposer la leur et à nous ôter 
la nôtre. C’est uu préjugé dont il faut 
corriger nos compatriotes, soit 1 mais 
pas en lee exposant au mal plus grand 
de l’irréligion, pas eu les supposant 
comme ils devraient être, mais en lee 
prenant comme ils sont, pour les a me- 
uer à ce qu’ils devront être.

La religion n’est point composée que 
de dogmes. Elle ue s’adresse pas seule» 
meut à la raison ; elle parle 
cœur et le prend tout entier. Pour y 
arriver, elle qui garde si jalousement 
ses traditions divines, elle ne dédaigne 
pas les traditions du peuple, elle res­
pecte ses costumes et elle lui parle sa 
langue. Dans cette langue, elle enve­
loppe et noue solidement eneemble 
mille souvenirs dont elle fait des 
tiana pour le cœur : réminiscences de 
l’enfance, de la famille, du cimetière 
et du clocher, du vieux curé et de 
catéchismes de première communion, 
de tout ce que le génie du christianis­
me ajoute aux vérité# austère# de la 
foi : la tendreeee la plus touchante et 
la plue profonde poésie qui puissent 
adoucir nos visa moroses.

i iuU, \&
gamme, les grouj'emeotn 

rythmiques, la durée des notu reeled 
les mêmes : riaussi au

neu u est changé m dsan 
oi dans le rythme, 

lors, il importe peu que la 
présentée par uu signe rond 
par une lettre et même par uu chiffre.

Ne voyons-nous pas tous les jour, 
les organistes, soucieux d'accoicps- 
gner correctement le chaut grégorien, 
écrire leurs harmonies en

la mélodie, Défi
note soil 
vu carré,

sou
A des témoignages autorisés, unaui 

mes, (M, S.) offre quelques exemples 
à'anglicisés aperçus autour de lui 
Des exception3 ne détruisent pas ucit 
règle générale, elles le confirment. 
Personne d'ailleurs n’a jamais préh n

notation
moderne tandis que le chœur (liant.) 
la notation carrée ?

Au reste, il y a daus cette iu listolu- 
bilité, chez les nôtres, de la langue et 
de la foi, plus et mieux qu'un préjugé. 
Le préjugé populaire consiste à croire, 
sans s’eu rendre compte, que le Canada
a été cédé à des vainqueurs, lesquels 

du que tout homme perdaut sa langue parlent l’anglais, lesquels sont prêtes- 
perd sa loi, et encore moins que tout
homme gardant sa laugue garde sa

«es Maintenant
soit carré ou rond, quelle difisreuc# 
cela peut-il faire, pourvu que la chant 
soit bien exécuté ?

En terminant, je tiens à relever 
l’allégation suivante de Grégorien. Il 
dit : " Suivant certaine musiciens, le 
bon pape Pie X n'avait pas les con­
naissances voulues eu pareille ma­
tière ” (la restauration du chant gré­
gorien \.

Je connais tous les musiciens de cet 
le province, tant à Ottawa, à Québec 
qu’à «Montréal. Dana mes relation* 
avec eux, pas uu seul n’a prétende 
que sa SS. Pie X n’était pas connais» 
senr en matière de chant religieux. 
Au contraire, tout ont loué la réfor­
me du chaut dîme cco églises, et !» 
Mot u proprio a été par eux accueilli 
avec une véritable joie.

que le eigne adopt»

tante, et que c’est parler protestant et 
1 être déjà un peu de reueocer à sa 
langue pour ne parler que la leur. 
Au-dessus de ce préjugé, explicable 
même quand on refuse de l’excuser, il 
y a une vérité supérieure et dont 
l’affirmation est universelle. C’eet que 
l’âme d’une race, quand elle a été 
pétrie de foi, comme la nôtre, et que 
la religion entre dans tout ce qui 
constitue sa vie, dans ses origines, 
évolution, ses lattes et sa sphère d’ac­
tion, est mêlée à son éducation, à ses 
meilleure souvenirs de victoire, de 
résistance, de relèvement ou de deuil, 
lui a fourni aux heures les plus déses­
pérées ses plue généreux sursaute de 
vitalité et d’espérance, — cette âm» 
associe nécessairement eu elle-même, 
avec cette religion, d’autres élément»

foi. Sut leur langue française les Caua. 
dieuaoutgreffé toute le religion du 
liment, inséparable de l’autre : la mé> 
moire dei leçons et des affirmations 
paternelles, des heures joyeuses du 
foyer, des visions de christ pendus à la 
muraille, des soirs à genoux au pied 
d'une madone et où passent, habillées 
de vocable# clairs et avec des regards 
et des gestes inimitables, des parabo­
las d’Evangile entremêlées de caresses 
et des baisers touorei d’une mère. 
Ob I ue coupez pas le tronc où fleuris­
sent cei branches greffée#, si voue ne 
voulez pas voir sécher lee rameaux et 
périr lee fruit# 1 Laissez chanter dane 
l’âme du Canadien émigré lee eyllebee 
de ses cantiques neïts et de ses chan-

Dana un immense territoire comme 
celui où août diesimiuée nos compa 
triotei, il ne suffit pas à l’observateur 
d'un regard circulaire sur sa ville 
industrielle, pour prendre une vue 
d’ensemble, Pour résoudre un problè­
me religieux comme celui-ci et établir 
équitablement le nombre et les causes 
d'apostasies, il importe d’avoir d’au­
tres préoccupations que celles do 
commerce dane un milieu spécial. Je 
procurerai, un beau soir, à M. S. le 
plaisir de causer eur ce sujet avec uu 
bon ami à moi, qui a parcouru vingt 
foie et étudié i’Eeet et l’Ouest des 
Etats-Unis et des provinces du Cens- 
de. Ses observations, aiguisées, par sou

etn-

sou

Musu'ik.n.
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TOEORS DE PRETRES 1: Bénédiction d’an ex-voto

P3ur 08 citer que celle-là, a ét6 eyslé- navrant état de cboseï dane lequel gît 
^ue le titre, Un document Menti- mati9U8™8ot incendiée. notre peuple

digoation en lù.ut ce docameut qui »*»■ '« hoelw,
ér.blit I. barbarie et le, cime, remit- '« “'W “f
gee dee borde, aiieorar.de.. de',u“ d”"êcl” P“r ,oaîil<" e“v‘ l
* eeure, ont été jetées au veut et piéti-

Diocisé uk M aunes nées.

MM. De Clerck, curé à But ken ;
Dergent, curé à Gerlode ; Goris, curé 
à Autgaerden ; Lombaerte, curé’à Bo- 
van-Loo ; Woutere, curé au Pout-Brû» 
lô ; Carette, professeur au collège 
épiscopal de Louvain ; Dupierreux, 
la Compagnie de Jésus ; Le Père Vin­
cent, conventuel ; Les Frères Sébat- 
tien et Allard, de la Congrégation’dee 
Joiôpbitea ; La Frère Caudide, de la 
Congrégation des Frères dejla Miséri­
corde ; Le curé de lièrent, M. Vau 
Bladel, âgé de 71 ans a disparu. Il 
semble avoir été tué, maisjsou cada­
vre n’a pae été retrouvé.

Diocf.se de Nam vu

MM. Ambroise, curé à Ouhaye ;
Alexandre, curé à Musey la-ville ; 
leorgee, curé à Tiutigny ; G louden, 

curé à La Tour ; liottlet, curé à les 
Alloua ; Laisse, curé à Spoutiu ; Pier- 
rard, curé à Cbatitlon ; Piret, curé à 
Antbée ; Poekiu, curé à Surice ;
Scbloegel, curé à Ilastière par delà ;
Patron, vicaire à Doux-RyaJ; Gilbe, 
vicaire à Cou ci u ; Pierret, vicaire à 
Etalle ; Bilaude, aumônier à Bouge ;
Docq, professeur au collège de Virton;
Gaspard, professeur à Dinaut ; Bar» 
niaux, professeur à Namur ; Zeuder, 
prêtre retraité, à Ciuey ; Delcourt, 
démiuariste, à Antbée ; Maréchal, 
séminariste, à Maisiuj^Ls Père Gillet,
Biuédictiu de l’abbaye de Maredeoue; 
du Chauoiue Prémoutré, de l’abbaye 
rie Uefle, et deux Frères couvera ; 2 
prêtres du diocèse de Tournai, tuée 
laus le diocèse de Namur.

Des renseignements manquent en­
core sur une dizaine de prêtres dispa­
rus depuis l’iuvasiou.

Diocèse de Tournai

MM. le curé d’Acoz ; Le curé de 
K ra'elies ; Do séminariste de Tournai.

Diocèse de Liège

MM.le curé de Bleguy,(Trembleur);
Le curé de Foret ; Le curé de Hac* 
court (Visé) ; Le curéj d’Heure le 
Uomaiu ; Le curé de ilockay ; Le 
vicaire d’Olne.

Cette liste est incomplète.^ Le di- 
nombremeut dee piètres assassinée 
n’est pas teimiué.

Les reuieignemente manquent com­
plètement au eujet des diocèses de 
Bruges et de Gand.

Tous ces assassinats ont été commis 
entre le 4 et le 31 août 1914. Beau­
coup de ces prêtres out été martyrisée 
d’une manière indigne avant d’être 
mil à mort.

Ds nombreux prêtres et religieux 
Dût été emmenée en Allemagne. Ile 
y ont été traitée d'une manière igno- 
mineuse. Les témoignages recueillie à 
ce sujet, auprès des prisonniers rentrés 
d'Allemagne out révélé dee détails
abominables.

D.menche dernier a eu lieu, à l’égli- 
de Notre Dame du Chemin de Qnê- 

b9c, la bénédiction solennelle d’un 
ex-voto offert par les pèlerins 
diene de Lourdes et de Rome.

Ou sait que l’an dernier la 
surprit nos pèlerins pendant qu’ila 
traversaient lee frontièree d’Italie.

CTeet alors qu'ils promirent dana 
l’ég ise du Gésu, à Rome, d’oinsr d’ua- 
ex»7oto le tableau de Notre Dame de 
Chemin si le retour au paye e’aecomf- 
plissait heureusement.

La Sainte Vierge protégea visible • 
meut nos pèlerins et ceux-ci viennent 
de témoigner publiquement leur re­
connaissance à leur Protectrice es 
d’accomplir leur promesse.

La tête a été des plus touchantes.
Les pèlerins en grand nombre as­

sistaient à la cérémonie. Jamais en­
core Nolre-pame du Chemin n’avait 
été débordée d’uue foule aussi nom­
breuse.

89A cette heure de crise, à ce tournant 
de l'histoire, crées par la présente 
guerre le rapide développement de 
nos industries, la mise en valeur de 
noi richesse naturelles août entre les 
mains .des pouvoirs publics et dte 
grandes institutions financières. C’est 
le temps pour celles-ci de démontrer 
leur utilité et leur puissance.

J.-P. Le i p. anc

caoa-

guern

Situation intolérable
MORT DÊ Sia FRANÇOIS 

LANGELIER
D'un peu partout s’élève un concert 

de protestation contre les agissements 
de certaines grandes institutions fi­
nancières. Est-ce à tort ou à raison ? 
Nous l’ignorons. Maie nous tenons à 
signaler la chose pour prouver que 
nous ue sommes pas seuls à dire que 
ces grandes, institutions ue sont pas 
de celles qui rendent les plus précieux 
services au peuple dans le temps de 
crise.

La proviuce.de Québac est eu deuil 
par la mort, arrivée lundi, de Sir 
François Langelier, lieutenant gou» 
verneur à Québec.

Sir François Langelier a accompli 
une longue carrière politique. Il était 
âgé de 7G ans. Sa tiu a été des plus 
chrétiennes, des plus édifiantes. C’est 
S. G. Mgr Mathieu, évêque de Eégiua, 
qui l’a assisté à ses derniers .moments 
et lui a administré les derniers sacre­
ments.

La .dépouille^mortelle du Lieute­
nant-gouverneur a été exposée à|Spen­
cer Wood 

Les funérailles d’Etat out eu lieu jeu. 
di avec pompe,Le service funèbre a été 
chanté à la basilique par S. G. Mgr 
Mathieu. S. E,r le Cardinal Bégin 
officié au libera.

L’inhumation s’est faite au cimetiè­
re Saiut-Charlee

Tous les dignitaires du pays et les 
représentants de toutes les institutions 
professionnelles et publiques de la 
province et une foule imposante ont 
assisté aux funérailles. jLa'céréinouie 
funèbre était rehaussée par la présen­
ce d’un grand nombre de prélats et 
d’un nombreux clergé] taut régulier 
que séculier.

Les amis de la cause de la Tempt* 
rancejperdent un précieux protecteur 
d*ns la personne de iSir François 
Langelier

*

Au cours de sa longue carrière poli­
tique le défunt fut mêlé intimement 
à nos anciennes disputes politico- 
religieuses. Il fut à certaines heures et 
pour certaines causes l'homme du 
libéralisme.

L'bietoire dira un jour quel rôle il 
a joué et les responsabilités qui,pèsent 
sur lui.

Aujourd’hui il faut surtout se rap­
peler le concours utile qu'il accorda 
à toutes tes nobles causes et la fin 
touchante de sa vie.

Les Zjuaves étaient de la fête, 
portant;fièrement le drapeau nations, 
aux armee du Sacré-Cœur, le même 
qui flotta triomphalement

Voici donc, d’après le Devoir, ce 
que pense de la situation actuelle M. 
l’abbé Bropby : aux gran­

dee démonstrations de Lourdes et qui
fut béni pat S. S. Pie X, lors de l'an- 
dience accordée à nos pèlerins. 
ftL allocution de circonstance efut 

prononcée!par M. l’abbé Camille'Rôÿ 
etc est S. G. Mgr,i Roy, le directeur 
spirituel du pèlaiinage qui présida 
à la cérémonie et à.la bénédiction de 
l’ex-voto.

“Au cours de ses commentaires sur 
l'Evangile du dimanche de lajSeptua- 
géeitne, écrit notre confrère, M. l'abbé 
J. G. Bropby, curé de Sainte-Aguèf, 
de Montréal, a constaté la déplorable 
situation dans laquelle se trouvent 
certaines familles, faute de travail. 
Cependant, il y a dee travaux à entre­
prendre et à poursuivre, a-t-il dit en 
substance ; pourquoi faut-il quo tant 
de gens soient privés d’emploi ? .Pen­
dant que les populations actives de 
l’Europe couvrent les champs de 
bataille, c’est au Canada et aux Etalf. 
Uuis qu’il incombe de produire. Il y 
a de l’argent dans notre pays, pour» 
quoi faut-il que tant de pereonues de 
bonne volonté soient réduites à l’indi­
gence ?

D'importantes institutions ont des­
titués des employés et réduit le salaire 
des autres. C'est l’humble, le petit 
qui souffre quand les grands et les 
riches continuent de vivre dans l’opu­
lence. Lee banques thésaurisent ; tlUi 
amoncellent les sommes qui leur ont 
été confiées et craignent, hésitent et 
refusent même de les prêter. Cette at­
titude eet injustifiable et injustifiée ; 
Cia intitulions existent poUr le béni- 
fi je,des populations et non pour 1 s 
intérêts dee seuls actionnaires.

Les banques devraient donc ouvrir 
plus largement leurs portes aux em­
prunteurs sérieux et paisibles et eueei 
ter des entreprises nouvelles dont la 
légitimité découle non seulement des 
besoins économiques mais aussi de la
pénurie dee affaires. La misère est 
grande, incommensurable dans notre
paye quiee targue pourtant d’une soli­
de eituation financière. Voilà un état 
de choeee intolérable.

< i

vW V 3#

j ua ornement
a m Cet ex-voto forme 

Por très artistique au tableau de No­
tre Dame du Chemin quÏÏÎ 
richement.

couronne

DEMISSE O \

Ou annonce presque officiellement 
la démission de M. Tellier, chef de 
l’opposition.

M. Philemon Cousineau député de 
Jacques-Cartier est désigné 
son successeur.

Le départ de M. i'ellier ne suscite­
ra que des regrets.

On s’attend à la nomination de M. 
Tellier comme juge ou sénateur.

comme

Erreur de idate

lia Vérité de la semaine deruièis 
par suite d’une distraction de notrl 
proie porte en première page la date 
du ->0 février au lieu du 7 février,

Les Jpages intérieures sont datées 
correctement du 7 février.

Nos lecteurs qui collectionnent la 
Vérité sont priés de vouloir bien pren­
dre acte de cette erreur et de celte 
rectification.Revue Canadienne. Soin maire# b évri, 

êr 1915 : La langue que nous parlons 
Ernest Marceau ; Militarisme et paci­
fisme, M. Tamieier ; Trois “ Piston­
nais" eu Acadie, Corinne Rocheteau ; 
Les Sandales, Jean Vernay ; Les (?<z. 
péta de l’Abordà-Plouffe, Elie-J. 
Auclair ; En paye de Mission, Benja­
min Suite ; A travers les faits et les 
centres, Thomas Chapais ; Notes

Avis importantLe parlement de Québec siège 
actuellement et bientôt la session fédé­
rale débutera. Que les commettants 
s'assurent donc de l’aide de leurs 
représentants pour améliorer leur sort 
et provoquer un réveil économique 
dane notre pays, par la mise eu œuvre 
de noe ressources et l'alimentation de bibliographique».

Tous ceux qui noue fout remise pat 
chèques pour abonnement ou pour 
achat de livres sont priés de les faire 
payables au pair,ou’d'ajouter quinze 
sous.

aoe industries. Il est du devoir de nos
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Se tourûaut de nouveau «en la car- EXpMSSlOllS DOW l« (V>Him 
te appeudue au mur, M. Churchill 1
continue: 1 Coosidérez cette carte. tit I lOuPStTM)
Grâce à la maîtrise des mere, l’Aeie 
presque entière cous eet ouverte de| * 
môme qu'à nos alliée. Nous pouvons 
dire la même chose de l'Afrique et de 
l’Australie, soit les quatre cinquièmes 
du moude. Pour ce qui est des Alle­
mande, à supposer même que quelques 
pays de l’Amérique du Sud leurjsoieut 
sympathiques, comment dee provisions 
envoyées de là pourraient elles les 
atteindre V

Voilà les importantes déclarations 
que vient de faire l’homme d’Etat le 
mieux qualifié eu Angleterre pour 
parler présentement des forces uaval«« 
anglaises.

238 t.m vriiTTV

DISCOURS DU TRONE La Grande-Bretagne,
------  maîtresse des Mers

me

Honorables MM. du Sénat,
MM. de la Chambre dei Commu VETEMENTSM. Winstou Churchill, ministre de 

la marine britannique, a fait, il y a 
quelques joure, uue importante décla* 
ration au représentant du Matin, alors 
qu'il fit reeeortir l'incontestable puie* 
lance de la flotte anglaise qui assoie 
la suprématie des mere à la Grande 
Bretagne :

DM,

{Nouveautés,confection, charnutu, 
chapellerie, mercerie, bonmttcrU)

E pressions fautives et leurs
correctes

Au coure des mois écoulés depuis la 
déclaration de guerre, le peuple du 
Canada a douué de nombreuses et cou- 
vaiucantes preuves de sa haute loyau­
té énveri son Souverain et de eou 
profond dévoûment aux institutions 
de l’Empire Britannique.

Le premier Costingest

Depuis que je vous ai adressé ta 
parole, uu corps expéditionnaire cana­
dien de plus de 30,000 hommes a été 
envoyé sain et sauf au delà de l'Atlan­
tique, et après son arrivée dans les i es 
britanniques, il s’est occupé à complé­
ter sou iutruction militaire nécessaire 
avant de se rendre à la ligue de l’eu. 
Eu dépit de ia température exception 
uellemeut rigoureuse qui a régué dans 
les îles britanniques, cette instruction 
a marché d’uue façon satisfaisante et 
l’on s’attend à ce que nos soldats 
prennent prochainement leur place 
sur le champ de bataille.

L’appel au service militaire

^pression*

Braid anglais—Lacet anglaic 
Braid médaillon—Lacet mélaitLn 
Braid à finir—Lacet à finir. 
Braider -Palonner, eoutacher

eementer, broder.
lireaet : paletot v«too, pr,ae<ll,

simple breast—Paletot, veston, , rfJ 
sus simple. -l-rdes.

Paletot, veston, pardessus 
breast—Paletot, veston, parties

Caleçons, une paire de cab-<
Un caleçon.

Cap—Casquette, calotte.
Boudoir cap—Bonnet de

“ Savez vous, dit-il au journaliste, 
combien de vaisseaux de guerre alle­
mands restent sur les mers ? Deux 
esulemeut, le Karksruh: et le Dresden.N
croiseurs de trois à quatre mille ton­
nes, avec deux paquebots armée, le 
Iùonprin: ]Ytlhelm et le Prince Eilel 
Friedrich. Nous ignorons peut-être 
dans quelles zôues ou rivières de 
'.’Amérique du Sud ils se cachent, 
mais nous savons qu’ils croient néces­
saire tie se cacher. Le commerce alle­
mand est ruiné. Ceux de leurs navires 
qui ne sont pas tombés outre nos 
mains se sont réfugiés dans les ports 
neutres où ils out été désarmés et 
immobilisés.

pas-

" Et comme le lait remarquer le 
Devoir, saus doute cela récontorteia 
les bonnes ûmes qui s'apitoyaient sur 
le sort de la métropole.

“ Et, peut-être fiuira-t-ou par corn- 
prendre que les trente cinq ou cent 
millions qu’on voulait, directement, ^ 
uu indirectement, donner à la marine 
britannique, seront encore mieux em­
ployés à développer uotre production 
économique et nos moyens de traus- 

“ La mer est libre, dit encore M. port—pour fournir du pain et de la 
Churchill. Pour la première fois dans viande à ceux qui se battent là-bas et 

histoire l’Angleterre peut dire même à ceux qui truvaiJleut ici. " 
que la mer est libre. Jamais, dans nos

^ VQllbi? 
wus croi­se.

/ms—

nuit resit.

Night cap—Bouutt de unit.
Smoking cap—Toque, bound -rec 

calotte grecque.
Capiue—Uapeliue.
Chartiue (shirtiug)—Calicot
Chausson—Chaussette. (I,0

est une chaussure de lain- 
uveloppe que le pied).

Ciré (pardessus)—Manteau 
fuge, imperméable, à tissu

tÜUs •SOU cju:80 u u eL’esprit de patriotisme ardeut et 
déterminé qui auirne tout le Canada 
a provoqué une superbe lépoust » 
l'appel au service militaire. De nom 
breux nouveaux corps ont été organi­
sés et de ceux-ci on a détaché d’autres 
contingente prêts à partir, dès que les 
arrangements nécessaires pour les rece­
voir et compléter leur équipement 
auront été terminés.

L’état

nydre- 
caoutchoi:-guerres avec la France, une victoire, 

si importante lût elle, ne nous a ap­
pui té une sécurité comparable à celle 
dont nous jouissons aujourd'hui. Même 
après Trafalgar, nous n’avous rien 
connu de tel. ”

té.Un bandit président
Chapeau ciré—Suroît.
Cloque (cloak)—Mauteau,
Coat—\ este, veston, gilet.
Froc coat—Redingote, frac. 
Morning coat—Jaquette (vêtement 

d homme qui descend jusqu'au «...
DOUX). b'

Over coat—Pardessus, paletot, pelis 
se, manteau.

Sack coat—Paletot 

{Le Bulletin du Parler l'rc

(ù suivre)

'élerine.Fraucesco Villa, le bandit révolu­
tionnaire qui eusauglaute avec ste 
bordes barbares la terre mexieaiue 
vient de se proclamer président du 
Mexique.

C’est le digne couronnement de celle 
nouvelle révolution maçonnique

La créature des Loges règne et l’E­
glise souffre persécution.

L'œuvre révolutionnaire est aecoœ-

“ Ce n'est que giùce à la marine an­
glaise, continue M. Churchill, qu'un I 
psi-L amener des renforts en France. 
Leur transport à travers la Manche ou 
de l’Iude, de l'Australie et du Canada 
n’est assuré que par la protection des 
vaisseaux de guerre.

Conduisant son interrogateur vers 
uua vaste carte appendue au mur, M. 
Churchill lui indique du doigt le 
point où eA cachée la marine alleman­
de. “ Voi'à l’endroit, dit il, que la 
science et la nature ee sont plu à forti­
fier contre toutes les attaques. Ici, 
même daus l'iuacliou, les Allemande 
e ml protégés par deux redoutables 
boulevards : uue, puissance neutre à 
droite, une autre puissance ueulre à 
gauche, et ces neutralités sont inviolé 
blés pour nous.

Taut que les Allemande demeure­
ront à l'abri de cea défenses, ils délieu 
ueut sur nous certains avantages faci­
les quand il s’agit de petites rencon­
tres. Là gisent les sous-marins dont ila 
parlent toujours. Nous avons plus de 
navires de cette espèce qu’aux maie 
pouvons-nous les envoyer à la rencon­
tre des leurs ? Les sous-marins ne 
combattent pas entre eux. Un seul de 
leurs submersibles quittant sou refuge 
et prenant l’un de nos vaisseaux pour 
cible peut naturellement faire plus de 
dommages que dix de nos sous-marins 
qui sont incapables de rencontrer 
seul croiseur allemand. Il est assez faci­
le de perdre par l’action d’un sous-ma­
rin ou d’une mine ennemie de valeur 
insignifiante un dreadnought qui coû­
te de# millions, sans parler des vies 
qui peuvent être sacrifiées. La pruden­
ce eet donc nécessaire quand 
peut ee cacher dans les ports et qu’on 
eet sans cceee exposé sur mer.

TIN ANC! El! ET CU.MMEKVIA L sac.
Malgré la perturbatioj inévitable 

du commerce causée par la déclaration 
de guerre sur une aussi vaste échelle, 
l'état financier et commercial du Ca 
nada a fait preuve d’une grande stabi­
lité ; et dans l’ensemble, le pays s’est 
adapté aux conditions nouvelles d'une 
façon très effective. Mee conseillers 
soumettront à votre étude des mesures 
rendues nécessaires par la particq a- 
tion dn Canada à la grande lâche que 
notre Empire a entreprise dans cette 
guerre.

Mee sieurs de la Chambre des

plie.
Si les eiuistres politiciens de Was­

hington qui se eout faite les complices 
de Villa ont uu peu de pudeur, ilè doi­
vent rougir à la vu- de ce prési lent 
bandit.

LES REVUES
Eluda, Sommaire du 5 et JU jan­

vier 1915 : Qui a voulu la guerre1 
Paul Dudou ; Saint Thomas d'iquic 
le maître par excellence, Paul Ueuy 
Impressions de guerre ; Voyage en 
Nouvelle-Calédonie et à Tahiti, par le 
Cap de Bonne-Espérance et le Cap 
Horn, Jacques Fabre ; Chronique des 
lettres, Léonce de Grandmaisou; dire- 
nique du mouvement religieux. Yves 
de la Brière

Le Vatican à la Conférence 
Pan-Américaine

Le <jiornalc d'Italia annonce, que 
le Pape Benoit XV prendra part, 
le ministère de son représentant, aux 
conférences de l’Uuioa Pan-Américai­
ne, qui auroui lieu à Waehiugtoo, 
dans quelque temps A ces conférence# 
ou déterminera les relations entre le# 
pays américains du nord et du sud, 
et les nations belligérantes. Ls même 
journal ajoute que Si Sainteté désir# 
prendre part à tout mouvement ayant 
pour but de soulager les misères de la 
guerre, et d’assurer la paix, le plus 
tôt possible.

Le secrétaire Bryau, président de 
l'Union Pan-Américaine, a déclaré ne 
rien savoir de la participation du 
Pape aux conférences entre les llépu- 
hliquee Américaines, au sujet dee 
droits des neutres. Maie, comme c’est 
le Vénézuéla qui a lancé l’idée et in­
vité lee nations neutres, on suppose 
que le Vatican a été invité. La propo­
sition du Vénézuéla n’a pas encore été 
acceptée par l’Union Pau Américaine.

Communes.
pp;Les comptes publics jour l’annie 

fiscale (coulée et les estimations bud­
gétaires pour la prochaine année fisca­
le vous seront soumis sans délai. Ou 
vous demandera de i ourvoir aux be­
soins financiers pour que nous don­
nions une aide efficace à la poursuite 
des hostilités.

Honorables MM. du Sénat,
MM. de la Ch. des Communes.

La puisbante unité de sentiments 
qui inspire les possessions de Sa Majes­
té noue donne la ferme assurance que 
le# raisons qui ont fait entreprendre 
estte guerre seront défendues jusqu'à 
ce que l’on obtienne un résultat heu­
reux et honorable. Je recommande à 
votre attention favorable les mesures 
qui voue seront soumises pour que 
cette grande fin soit atteinte, et je prie 
la Divine Providence de répandre ses 
bénédictions sur vos travaux.

—O —

Le Parler Français. Sommaire jan­
vier 1915: L’Action française en 
Amérique, W. Chapman ; La lutte 
contre la littérature pornographique, 
Adalbert Guillot, C. S3. C. ; Lrn hvree 
J. E. Prince et A. R, :; Coule Canadien 
Liouel Montai ; Questions et réponses 
Le Chercheur ; Aubes martiales, 
Joseph Emile Poirier ; Sarclures, Le 
Sarcleur ; Lexique Cauadien-frunçaii, 
Le Comité du Glossaire.

Le Bulletin des Recherches Histori’
(pics. Sommaire de Janvier 1915 : W 
Marquise de Villeray, M. de la Broè- 
re ; La famille de Lorimier, K. %» 
Maseicotte ; Lettre du Roi au Gouver­
neur de Veaudreuil ; Un Trappiste à 
La Patrie ; Questions ; Brousge ; 
Biographies Canadiennes ; Les rues et 
les trottoirs de Montréal au XVM» 
siècle ; Réponses ; Les ouvrages Cans* 
dieus récente.

un

on no
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ayez quelques garanties sur leur C3tte université, et que Varrangemeiï' 
solvabilité. concernant cttte affiliation ne peut

Certaine agente d'immeubles, qui entrer en vigueur que sur la recoin 
désirent voue vendre dte lots à bâtir, miudolion de chacun dea deux comi» 
en vous montrant des édibces ou (les tas du Conseil de I Instruction Publi*

/ * , ' I

lis effete merveilleux. Maie pour com* 
, lêter lee résultats à atteindre il faut 
que l'agriculteur crée dee organismes 
qui le fateent profiter de l’iotégrité de 
see efforts. On cite souvent l’exemple 
de la Belgique, paye de petites pro­
priétés dont lee exploitante tirent le 
maximum de rendement. Ceet que le 
paysan belge, non content de taire 
germer de splendides réco lte a eu (e 
piotéger par de nombreuses institu­
tions. Nul pays n’en est plus abon­
damment pourvu .... Comprenez-vous, 
cultivateurs, qu’a côté de l’exploita- 
lion raisonnée, de la culture soignée, 
intensive scientifique, il y a d’autres 
facteur ne prospérité ? Comprenez- 
vous qu’il y a dee moyens de “ faire 
payer ” à la terre plue qu’elle ne vous 
paie ? Comprenez-vous que l’associa­
tion est le grand levier moderne qui 
donne de la force aux faibles? ”

—o—

prières pour la Paix

En Europe

ïBePeIcatholiques ^ .|* ,, cjrtains vendeurs de remèdes paten We l'approuve et recommande l’afliliatkn
Dieu la cessa ion ( u a Faisons la guerre aux pilules. Quand delà dite école des Hautes Etudie
et le réta > issemeui e a p ! noue tommes malades ayons plutôt Commerciales a l’Umversité Laval

Ce,t » Rome surtout, que cette „coun c0mil,e(a||cl/d.uu fuêde. Je Moulréll. ..
cérémonie « été U plue tmpos.ute |m

A trois heures, disent les depeclits
j . Itome, les cloches des qttatre cents
églises de la Ville Eternelle -opt
jaieut les fidèles à s’unir aux suppli

du Père commun de tous lie

I •

Nos collèges classiques 
reçoivent chacun §!0i 0 
par an du gouvcrnemei t

Le meilleur placement que vous 
J puissiez faire si vous avez de l’argent 
e' q h vous embarrasse,c’est de l’employ­

er à l'amélioration de votre terre ou à 
l'augmentation de votre élevage.

Pour nos 
collèges

provincial.
M. Sauvé a demandé en Chambre 

si le gouvernement n'avait pas l’inten 
tiou d’augmenter cet otroi. Le députa 
des Deux-Montagnes fit justement re­
marquer que depuis quelques années, 
ces collèges classiques queM. Maurice 
Barrés appellerait des postes de civili­
sation, sont obligés d’augmenter le 
coût de leur enseignement. La peueion 
et l’enseignement coûtent beaucoup 
plus cher aujourd’hui qu’autrefois, ei 
par conséquent il est plus difficile et 
quelquefois même impossible à i:cs 
familles pauvres de procurer à leuis 
enfants l’avantage d’un cours classi­
que. L’élévatiou du coût de la v:e 
justilie l'augmentation du ciûi ce 
l’enseignement, mais le gouverueun nt 
ne devrait-il pas alors faire disparaître 
ou diminuer cette lacune en augmen­
tant l’octroi qu'il accorde à nos collè­
ges classiques ?

L’huuorable M. Décarie a répondu 
que le ^gouvernement n’avait pas en­
core étudié cette question.

valions
Üdèles. En dépit de la pluie qui tom 

foule s’est réunie dans lesbut ta
'lires pour prendre part aux prières 
C'tst à Saint-Pierre que le epectac'e

1 Lu Kultur 
au Canada

Sous le titre : “ Un
I crime ordinaire ”, le 

New • York Herald 
dans Us ful,i dans uu article de fond eur l’inci-

lv pi tie eolenue1. Blue de ftO.OCO 
permîmes e’étaient massées 
ne fa <le la basilique. Sur cette mtr d»ut de Sainte Croix, les commentai­

res suivants :

lit

V aillante M. Guy Vanier, dans 
jeunesse le Semeur rappelle avec 

catholique quel patriotisme la jeu-
l.imair.e les lignes de l’immeme 

destinaient dépourvues do
t îles les décorations dont on a cou-

" La Kultur ne respecte pas les ua- 
lions neutres. ^L’Allemagne s’étant 
ai logé le droit de violer lu neutralité 
dr la Belgique, il n’est pas étonnant 
qu’un Allemand au cerveau étroit, 
disant s’appeler Werner von Horn, se 
soit, à son tour, arrogé le droit 
de se servir du territoire américain 
c mime base d’opération pour ses cri 
mes. il n’est pas étonnant, non plus, 
ai l’on te rappelle ce qui s’est passé en 
Belgique, que van Horn, qui se pro­
clame guerrier vaillant, considère 
comme un acte politique sa tentative 
de détruire un pout de chemin de 1er, 
en mettant en péril des centaines de 
voyageurs innocents.

Aucun esprit normal ne peut consi­
dérer connue un acte politique ou un 
acte de guerre le crime de van Horn. 
C’est un crime ordinaire, et l’auteur 
de ce crime, comme le démontrent ses 
aveux, est un criminel ordinaire. Le 
crime u été commis sur le territoire 
canadien. Donc, l’extradition e’impo 
se, Ou ne devrait pas tarder à livrer 
van Horn aux autorités canadiennes. 
Vun Horn peut se dire heureux en 
pensant qu’il comparaîtra devant un 
tribunal canadien, où les lois respec­
tent les traditions anglo-saxonnes. 11 
peut ae dire encore plus heureux de 
n'être pas un Belge, qui aurait défen­
du son foyer contre l'envahisseur alle­
mand. Dans ce cas, il n’aurait pas 
même eu à subir un procès. On l’aurait 
fusillé ”

u esse catholique de France sait accom­
plir son devoir sur les champs de ba 
taille. (Après avoir payé un2 tribut 
d hommages aux (glorieux morts, il 
a us quelques uns de ceux qui ont été 

blessée ou fait prisonniers:

le ies revêtir aux jours de fête,ne <« v
qui les rendait plus imposants» 

peut-être. Dans c°t après-midi 
sur l’autel papal, que'-

ca
eocore
»■) i.bre, seuls 
quo cierges à la lumière tremblante 
jC. iêut une lueur incertaine sur lis 
quatie colonnes torses qui appuient le 
bodaquin, et sous le dôme immense. 

Si Sainteté Bsncit XY lit son en-

,6 Hélas, il y en ajégalement beaucoup 
de blessée.vHenri‘.Cauvière, membre 
du Comité général, blessé six fois à la 
bataille de l’Aisne et;rée dans la basilique, précédé de i a 

eojret de vingt deux cardinaux. Il 
m min à l'autel papal et commença 
les prières auxquelles répondit comme 
an écho puissant la voix de la foule 
qui remplissait les nefs.

Des places spéciales avaient été ré­
servées aux membres du Sacré.Collège 
aux patriarches, aux archevêques »t 
évêques, aux membres du corps dipio 
manque, à la noblesse romaine, à la 
Cour papale et aux représentants des 
institutions religieuses.

A son entrée comme à sa sortie dt 
la Basilique, le Pape reçut une ovation 
de la foule.

nommé haute- 
uautsur le champ de bataille ; Char­
les Fiory, sous lieutenant, blessé à 
l’épaule gauche à la bataille de la 
Marne :
Dinan, en Belgique, et 
lieutenant, est reparti au front comme 
officier d'une compagnie cycliste ; Fa 
lix Besnard est nomme lieutenant 
le champ de bataille ; Pierre Gerlier, 
blessé d’un éclat d’obus au pied droit, 
à Noyon, le 15 septembre, est fait 
prisonnier le 17 dans la ferme de 
Meriquen où il était soigné, et 
op en captivité à Celle, en Hanovre ; 
Maurice de Gailhard Bancel blessé 
dt-ux cuisses dans une charge à Saint 
Diè le 28 août, est soigné à Montéli- 
mar ; Beslier, président de Normandie 
ftst prisonnier près de Cologne.

Marcel Bourgeois, blessé à
nommé sous-Avec tous ceux qui comprennent 

l'importance de l’œuvre qu'accomplis» 
sent nos collèges classiques, nous 
.formons dis vœux pour que dès l’an 
prochain le gouvernement se rende à 
la suggestion de M. Sauvé.

sur

—o—

C’est ce que déclare 
un journaliste belge 
dans un journal de

emme-Oui, la terre 
paie

aux
Saint-Hyacinthe :

“ On déserte la terre, dit-il, sous 
prétexte que l’agriculture “ ne paie 
pas Ou la déserte sous prétexte que 
la culture demande trop de travail et 
qu’il faut, “ pour faire de l’argent ”, 
de grandes propriétés dont l’exploita­
tion absorbe le rendement. C’est une 
double erreur dans laquelle, de tous 
côtés, des voix éloquentes protestent, 
L'agriculture paie quaud ou sait eu 
tiver ; une petite propriété douu», 
sans débauche de main d’œuvre et 
sans grands frais généraux, des béné­
fices plue élevés qu’une grande pro­
priété mal exploitée. A cette œuve 
d'éducation de nos cultivateurs, dis 
hommes éminents se consacrent ; bs 
gouvernements y aident par tous lis 
moyens et l'idée commence à se pro 
pager ch, % nos habitante que pour 
faire rendre à la terre sou minimum 
de produits il ne suffit pa^ ri la gra1- r« 
ter supeiticietlemeut et dt^ c. outkr 
jusqu’à épuisement, des 
quelconques. Le eu ltivaïêv xyî>uiQei>ce t
à se rendre compte que'ftgrisiMiiuie a 
est uue science, il commet e*i t eu.
dier et s'il voulait résoluuw.it mnu.»
en pratique les enseignements qu'un u 
lui prodigue, il eu constaterait bientôt

Eu Angleterre et eu France le? prié 
ie< prescrites par le Pape ont été lues 
dans tontes les églises catholiques.

U-, missionnaire dio­
césain dénonçait l’autre 
jour en ces termes ces 

journaux qui s’intitulent bons journaux 
et qui ne sont rien autre chose que les 
journaux à tout mettre surtout le por­
trait d’immenses flacons de gin, de 
wnirkey et de bière :

La presse 
à ginBIT PASSANT

'Cultivateurs 
en garde I !

Un confrère don­
ne aux cultivateurs 
les bons conseils sui-

1*
Hautes Etudes 

et Laval
Le comité cal ho 

lique du Conseil 
de Vins tructiou 

publique^a approuvé, lors de sa toute 
récente réunion, les arrangements qui 
ont étélconclus pour l’a (filiation de 
l'Ecole des Hautes Etudes Commercia 
les de Montréal à l’Université Laval. 
La résolution adoptée à ce sujet se lu 
comme suit :

Tante :
“ Ces journaux dangereux, dit-il, 

entrent dans la catégorie deVjouruaux 
jaunes et vict-vnea Leurs rédacteurs 
se diseul bleu catholiques pourtant : 
Ils affectent même de l’être, afin de 
distiller plus a'senidiii à leurs trop 
no mbreux lecteurs, helas I le poison 
d« i ii»d ffmeui e

Soyez eu garde contre :
Certains promoteurs—ou 11 promet 

leurs, ”—qui sollicitent dee souscrip­
tions pour organiser des compagnies 
Sont les bénéfices devront de suite fai­

. Te de vous^un millionnaire. Trop 
vent ces compagnies ne font que 
ganieer.

Certaine vendeurs ou colporteurs de 
grains ou graines de semence sapé» 
îieure, plantée que l'on a souvent l’eu»

. de Qualifier de cette phrase con» 
Vaincante “ recommandé pat le gou­
vernement. ”

Certains solliciteurs d'actions pour 

7 compagnies minières * 
e‘les trop éloignées

80U-

s’or- mv. re l’Eglise, le 
-, l i Evequt-g, iecierge eu géné* 

C« tout de ces journaux qui ne 
•MUrut jamais d’auuoucer à graude 

ueuc-1 ' - ir p us de sport, le plus de th â«
, - iduo d'amusement, — enleudt z

i'Proposé par Mgr l’archevêque de 
Montréal, appuyé par Sir Horace 
Archambault :

11 Attendu que par la loi 4 Georges 
V. chapitre 27, il est loisible à la Ooi- 
poration de l’Ecole des Hautes Eiudt-s 
Commerciales de Montreal d'affiner 
•on école à l'Université Laval de 
Montréal aux conditions déterminées 
entre elles et les administrateurs de

• • « U •

tee

••■unit plue ou moins licite,— 
A «die du portrait du Cardi 

u B am, au Pape ou d’un evêque,
un malin plaisir 

... eu, w de deti envers la cause de

I .i *
. i -

u..mera avecon industrie 
pour que vous

i
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CROIRE itfEST VIVRE par M»r 
Staog D D. Evêque de Fall Ri»A 

Broché franco 35 ^
En vente à la “Propagande 

des Bons livres”
------  (: o :) ------

Lee Inglaicfet lee Ruante out in fl gé 
de uouve’lee défaites aux Turce eu 
Asie.

Il Temperance—le maudit gin, et l'un 
de see contenante, un immense et sale 
flacon à la marque anglaise, cana­
dienne ou hollandaise. Et avec celt 
on ee croit bon catholique, catholiqu»
fervent. ”

sous

LES EVANGILEScommeutéa pour 
tous les diraaucl.ee de l'année.

Broché, franco...,30c.
(Œuvre de Saint Raphael Archange.)La charité du Pape

Bureaux de la “ Vérité ”4lSa Sainteté Benoît XV aurais au 
service des enfante,Idevenus orphelin» 
à/la suite dee récente désastres le pT- 
laie papal de Castel Goudolfo, A treize 
milles au sud-est de Rome, eur,le Lee 
Albauo. Les j eu fan ts recueillie seront 
sous le patronage de la Reine Hélène.

Auteurs ChoisisCent millions
Ouvragesde.Pierre VErinilc Chaque vol. in 12. Relié demi-in 

En librairie 50cts. Vunité.
C’est là l’énorme somme que U 

gouvernement fédéral a besoin*pour 
peyei les dépenses de la;guerre.

C’est là aussi, il faut le dire à notre 
honte, le montant, fabuleux qui st 
gaspille chaque année dans notre 
paye, en alcool.

On trouve que la guerrejcoûte ch» , 
qu'elle est ruineuse et pourtant c»Ue 
dépense de cent millions est acciden­
telle, elle n’est pas annuelle.

Il en est autrement pour celle de la 
boisson, c’est chaque année que notre 
peuple se saigne de cent millions pour
enrichir les fabricants de boisson, les 
importateurs et les chers rentiers, 
pardon, buvetiers, de notre gouverne- 
ne me n t provincial.

L blcool, voua l’ennemi l 
” C'est le grand fléau des peuples. ~

C'est la ruine des foyers.
C est la sources des malheurs de» 

familles tt des larmes des mères t'

_ n r-
C’est enfin le grand i o ci ta t eu r * a ' J

crimes.

8Q/U

Et <;a !!
Le Soc
Lisez-NÏoi Vu II 

Et de Quatre 
Les deux Maine 
Toujours Elle I

iielié : Eu Librairie $0.40 l'unité

BOSSUET. Melanges.
Un vol. de 353 pages.

DOM CREA. De l’Eglise et de
vine constitution.
Nouvelle Edition deux vol. 240 
276 pages.

sa di-
L’Alcool qui^tue

Eucore un pauvre malheureux qi i 
vieut de ee faire uer à Québec, alo.s 
qu’il étfliVeoue^l’iufiueuce de la boit*

LEON MU.
apostoliques, Brefs, etc.0Texteï*'*-’

et traduction française 
Sept. vol.

Ouvrages de Ernest Baudet
atn

eon. en regaiDane ia Tourmente 
Au tempe de l'Empereur.
En 1815 
File d'Emigré.
Beau Caeque.

Relié : Eu Librairie $0.40 l'unité

LE BONHEUR DES FAMILLES 
VOULEZ - VOUS ETRE ITE1 
R EUX EN MARIAGE,
J. Nysteu.

Conseils pratiques et intéressants 
aux personnes mariées, aux jeunes 
gens et aux jeunes tilles. — lie mille. 
B_eau volorne. 50cts l'unité, GOcts fran­
co. $5.40 la doz.

Devant la lréquence de cee morts 
iragiquestet alcooliquee.notre confrèn 
de l'Action Vocuite réclame avecjaieoi 
une loi qui autoriserait le coroner t 
faire la part .de ,1a boisson dans cee
morts accidentelles et à déclarer ei ou 
ou non le buvetier eu est responsable.

Avec nue. pareille loi ou évitera.i 
bieu des accidents pénibles.

Le jour où 'les buvetiers sauroi t 
qu'ils p< uvtut être tenus responsable, 
de la mort d’un client à qui ils doi - 
ueut à boue, ils préféreront perdie 
ciuqîious et ue pas verser le dernier 
verre qui,souvent est le verre meui- 
trier.

s. S. PIE X.apostoliques, Bref^Texte I it în ' 

traduction frai) " 
ire vol.

çaiee eo regard. Q

BOSS U K T, Œuvrea
Un vol. de Ô2S pages

BOSSUET. Lettres de piété 
rectiou.
Trois vol. de 322 à 380

Volumes a 30 centins

philosophjqu 

et de i
ou

par.l’abbe
page?des épouses. B.

franc:

Christophe Colomb

Bsrrpr, par Pierre Lemoyae."6"'

sss-
Nouveau Lieutenaut-douveruiu

INSTRUCTIONS FAMILIERES 
SI il LE MARIAGE, son origine, sa 
nature, sa vie intense, ses devoirs, sa
préparation, 482 pages. 70 cts l’uni­
té.

rs)
C’est l’honorable Pierre-Evarisle 

Leblanc avocat, C. - II. qui succède à 
Sir François Langelier, comme lieute­
nant-gouverneur à Québec.

M. Leblanc a été pendant plus de 
vingt-cinq ans député de Laval à l’Ae 
semblée législative où il en lui pun- 
dent puis chef de l’opposition coneei- 
matrice.

Le nouveau lieutenant-gouverneur 
est né à Saint-Martin le 20août 18.-4, 
Il fit ses études à l’Ecole Normale 
Jacques-Cartier de Montréal. 11 débuta 
dans l’enseignement, puis il étudia le 
droit et fut admis au barreau de 
Québec en 1879 ; peu après il e'enga 
gea avec ardeur dans la fournaise 
politique. Il fut élu dans Laval pour 
la première fois en 1882; il représenta 
es comté jusqu’en 1908.

La nomination de l’honorable M. 
Leblanc est très bien accueillie de 
tout le monde.

Un petit coup (Vœil

Nous^inviteas nos abonnés à eib 
miner la d&io d’échéauce de leu 
conscription sur la bande de leu 
journal.

Il nous est dû eu arrérages un irè 
fort moulant qu’il nous est absolument 
nécessaire de prélever si noue voulons 
attacher les deux bouts de l’année, 
urtout à la suite des^déprnrcs eiln- 
ordiuaires que tous connaissent.

Nos lecteurs sont aussi priée de pren. 
dre note que l'abonnement est payable 
d’avance.

HISTOIRE DE L’EGLISE
Depuis ÿTot

ÈSBë:
PAILLETTES D’OR 

ditlêrentee. Chacun * 
forme un 

Broché, 
fort...$2.25.

re-heigneur jusqu’au pou 
tificat de Léon XIII. Pai l’abbé V. 
Poste 1.

CO L. -

<d0 pages. Broc lié. Franco GO sous.

LEÇONS D’HIER

La lettre de Pie IX à Mgr Daibny, 
orcbevèque de Paris.

Broché franco 5 sous.

Quinze séri 
6 de ces 15 sér; -

tout complet, 
couverture illustrée, papier

104 Brochures de 32 
$3 25.

TRESOR DU JEUNE HOMME 
R. P. Biechoff, C. SS. R.

Franco 55cte. la douzaine

par rc t-t
PUIX SPECIAL

pages. Prix
Pour faciliter la propagande de la

Vérité par nos amie, d’ici à quelque
temps, nous accordons un prix spécial
de faveur pour les nouveaux abonnée 
soit $1.00 par an.

Cette réduction est accordée pour la 
première année seulement.

COMMENT IL FAUT AIMER 
BON DIEU

franco... 25c.

LB

30ctd la douzaine. ipe

LOUIS HÉBERT et ea famille par
60ct^ A* C°ui,,erd Deeprée, franco

LE FRANC-MACON VOILA L’EN- 
MI 1 Dee pauvree, de l'Ouvrier, du 
fonctionnaire, dee Honnêtes Gene 
par Mgr Del a mare. *

Broché 5cte. l’unité.

LA GUERRE
Fréel érici.Oza nam

Vie populaire de Frédéric Ozanam 
par Claude Peyroux que noue recom­
mandons à toue les amie de cet apôtre
de la Société Saint-Vincent de Paul. 

10 sous l’unité, franco.
$1.00 la douzaine. $7.00 le cent.

LE PETIT APOTRE du Sacré-Cœur, 
par l’abbé S. Febvre. 408 
Broché... 25 sous.

Trèe peu de changements sjr le 
théâtre de la guerre.

En France, sur des points Hivers. 
Allemands et Alliée ont remporta 
quelques légers avantagée. On signait 
surtout des combats d’artillerie,

Une grande bataille se livre en 
Galicie entre les Russes et les Aile 
maude ; peu à peu les moscovites 
prennent l’avantage.

Lee armées auetro.allemandes font 
de vaine efforts pour arrêter l’en va- 
hieeement de la Hongrie par les 
4r jupes du Czer.

pages :
Bibliothèque Sacerdotale

MEDITATIONS. ... pour tous les Jours
de 1 Année sur les Evangiles do 
Dimanche d’apiée St Thomas d'A­
quin et St Auguitin par le P. Roger 
des Fourniel».

Tranche ronge. 2 Tomee 90c.

1 Le Prêtre et l’Evangile 
H. Lssêtre.

2 Le prêtre,et le ministère 
liai par L. Lésera.

3 Le Prêtre et lee Libertés Politi- 
quee par L OrouziL

4 La Presse Catholique par : Ch a­
ine Rondet.

Broché, les 4 volumes $1.30

par

parois.

Si tous les amis de notre journal 
nous faisaient parvenir, cette année un 
nmvel abonnement à $1,00, nous 
mentcrions vite notre circulation et notre 
influence.
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